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ressante au point de vue industriel , le

devient doublement dans les circons-

tances présentes, et il est probable que
le travail exigé par les gisements auri-

fères en sera singulièrement accéléré.

Frappé' de cet accroissement prodi-

gieux de valeurs métalliques, dont le

commerce de l'Amérique du Nord doit

nécessairement recevoir un mouvement
inaccoutumé, le président des États-

Unis veut qu'un hôtel des monnaies
transforme en espèces monnayées cette

immense quantité d'or. Les prétentions

de l'honorable M. Polk sont franche-

ment avouées: en créant un atelier mo-
nétaire dans ces régions , où rien ne
ressemble encore à une cité de quelque

importance, il ne désire pas seule-

ment régulariser l'expansion des riches-

ses nouvelles qui vont circuler désor-

mais dans les États-Unis, il a encore

l'espérance de ravir à l'Angleterre une
source de valeurs effectives , dont elle

a profitéjusqu'à ce jour. En même temps
qu'il veut élever immédiatement l'or à

sa véritable valeur , il veut hâter l'épo-

que où la force industrielle de la Grande-

Bretagne cessera de puiser dans les mi-

nes de l'Amérique un secours sur lequel

elle a toujours compté.
a. Une succursale de la monnaie des.

États-Unis, établie dans le grand dépôt

de la côte occidentale, dit-il , transfor-

merait en espèces métalliques à l'effigie

3 de notre république , non-seulement l'or

I tiré de nos propres mines , mais aussi les

f lingots et les espèces que le commerce

/ apporterait de tous les points de la côte

occidentale de l'Amérique centrale et

méridionale. Cette côte et l'intérieur

qui y est contigu renferment les plus

riches et les meilleures mines du Mexi-

que, de la Nouvelle-Grenade, de l'Amé-

rique centrale , du sud et du Pérou. Les

lingots et les espèces tirées de ces pays ,

notamment du Mexique et du Pérou occi-

dental , s'élèvent annuellement à une

valeur de plusieurs millions de piastres

et sont aujourd'hui transportés par les

«, navires anglais danslaGrand'i-Bretagne,

où ils reçoivent l'effigie du souverain et

contribuent a assurer la prépondérance

commerciale de cette puissance.

« Si donc une succursale de la mon-

naie était établie à ce grand point com-

xpercjai de Jaeôtfi du Pacifique, une

\

vaste quantité de lingots et d'espèces y
afflueraient pour y être frappés, et pas'-

ser ensuite à la Nouvelle-Orléans, à New-
York et dans les autres villes de l'Atlan-

tique. Ce iiouveau courant augmente-
rait considérablement notre circulation
constitutionnelle à l'intérieur et la dé-
velopperait en même temps à l'exté-

rieur. Ceux de nos marchands qui trafi-

3uent avec la Chine et la côte occidentale

e l'Amérique savent les inconvénients
et les pertes qui résultent pour eux de
la difficulté qu'ils éprouvent à faire ac-

cepter nos espèces métalliques au pair

dans ces régions. — Les puissances de
l'Europe, éloignées des côtes occiden-

tales de l'Amérique par la nécessité de
franchir l'Atlantique et d'affronter la

longue et dangereuse navigation autour
de I extrémité méridionale du continent

américain , ne pourront jamais rivali-

ser avec les États-Unis pour le riche et

\aste commerce qui s'ouvre pour nous
dans des conditions si favorables par

l'acquisition de la Californie (t). »

A côté des renseignements officiels

qui nous sont fournis par le discours du
président , viennent se placer tout natu-

rellement ceux que la presse quotidienne

nous a révélés naguère, et qui sont dus
au rapport d'un onicier digne de tout cré-
dit. M. le colonel Mason, commandant
de la Californie , adresse au ministre de

la guerre un rapport sur son excursion

dans les mines, dont se préoccupent si

vivement aujourd'hui tous les esprits

sérieux; et c'est, à vrai dire, pour la

première fois que Ton a quelques dé-

tails précis ,
quelques renseignements

circonstanciés, des documents dignes

de foi en un mot, sur la région aurifère

de la haute Californie.

Le fait n'est donc plus douteux au-

jourd'hui , c'est le Rio-Sacramento et

ses affluents qui devient le siège du Nou-

vel-Eldorado. Sur ces rives parées d'une

végétation luxuriante, où le capitaine

Belcher ne trouva en 1840 que d'in-

nombrables ossements résultats d'une

épidémie qui avait désolé les tribus in-

diennes, et qu'au premier abord on eût

pris pour un champ de bataille, la nature

a déposé des richesses métalliques qu'on

( ) Voyez le Discours du président des États-'

Unis James Polk, dans le Jouraui (a Presse.


